                                   Résumé
La composition ethnique de la société bucarestoise de la seconde moitié du XIXe siècle était très variée, et cette variation ne cessait pas de croître. L’établissement massif d’allogènes dans la capitale roumaine a été encouragé par les facilités commerciales et les avantages offerts par l’Etat aux divers artisans, facilités favorisées à leur tour par le contexte politique extérieur, qui avait mené à la liberté du commerce, mais aussi par les transformations importantes de cette période, la société étant confrontée avec l’invasion des marchandises, des modèles et des idées occidentaux, au détriment de ceux orientaux. 

Ma recherche s’appuie sur des sources inédites, sur des articles de presses, des témoignages des voyageurs étrangers, de même que des mémoires, des ouvrages spécialisés et des ouvrages généraux. L’un des éléments importants de ma thèse est l’utilisation et, par là, l’introduction dans le circuit scientifique, de nombreux documents à même de nuancer et de restituer la complexité de la vie sociale et économique de la seconde moitié du XIXe siècle roumain. 

A travers ces sources j’ai essayé de dresser un tableau de la société bucarestoise dans la période déjà précisée. Une société où, à côté des indigènes, habitaient et travaillaient de nombreux allogènes. En me concentrant sur le côté économique, j’ai dû faire un choix à l’intérieur de la multitude d’activités et de professions ; ainsi, je me suis arrêtée à celles qui étaient associées au commerce et à l’artisanat, qui représentent une partie importante de la dynamique du monde oriental du sud du Danube (importante aussi, par ailleurs, pour le monde occidental). J’ai laissé de côté les activités libérales. J’ai l’intention de développer ce sujet dans une recherche future, qui se concentrera sur les intellectuels de Bucarest.  J’ai considéré important et intéressant d’étudier les espaces où les commerçants et les artisans vivaient et travaillaient. 

La population roumaine a été, constamment, la plus nombreuse de la capitale; néanmoins, les allogènes étaient bien nombreux, comme le notent aussi les voyageurs étrangers et comme on peut le constater à travers les statistiques élaborées par les autorités municipales. 

L’une des raisons principales – peut-être la plus importante – pour laquelle beaucoup d’entre eux se sont établis en Roumanie a été le commerce et les facilités accordées par l’Etat; l’hospitalité des Roumains, assez rare dans le reste de l’Europe, a constitué également un facteur favorable en ce sens. Aucun autre pays n’offrait aux étrangers une liberté commerciale pareille et tant de privilèges que l’Etat roumain. 

Dans la vie des Bucarestois les rues jouaient un rôle spécial; c’est pourquoi nous y avons consacré un chapitre spécial. Des rues centrales ou périphériques, où habitaient et travaillaient, ensemble, Roumains et étrangers. Beaucoup de rues ont eu et ont encore des noms d’anciens métiers pratiqués jadis à Bucarest, tant par les indigènes que par les allogènes. D’autres rues ont été appelées selon les communautés ethniques qui habitaient dans la capitale.

Un autre chapitre porte sur le rôle important joué, à l’époque, par les auberges. Apparues dans la seconde moitié du XVIIe siècle, étroitement liées au développement économique, les auberges ont étaient, outre une demande impérative du commerce bucarestois, des lieux très pittoresques. C’était un mélange de murs solides, d’ethnies et de marchandises ; des édifices  qui longtemps ont eu le même destin que la ville elle-même, étant à la fois une partie et un appui dans les épreuves auxquelles la ville a été soumise par les hommes et par la nature. Les auberges ont représenté un sujet intéressant non seulement pour les historiens, mais aussi pour les hommes de lettres et pour les artistes, Roumains et étrangers ; elles n’ont été oubliées ni par les contemporains, ni par la presse. 

Si les auberges ont répondu à des demandes économiques, étant en même temps des lieux chargés d’histoire et de pittoresque, les hôtels, des bâtiments modernes et monumentaux, qui les ont peu à peu remplacés, se sont imposés facilement, non seulement grâce à l’architecture, mais également par la qualité des services. Auprès des hôtels on a créé des restaurants, des jardins, des bistrots, des brasseries et des cafés, les cafés littéraires étant un peu plus à part. Les propriétaires de ces locaux étaient majoritairement des allogènes ; quant aux clients, ils étaient mélangés, s’y côtoyant des Roumains et des étrangers.  

Pour une longue période, le commerce et l’artisanat ont été abrités par les auberges ; une fois avec leur déclin, commerçants et artisans ont été obligés de sortir dans les rues. C’est ainsi qu’on a vu apparaître les boutiques, plus ou moins grandes, bourrées de marchandises et de publicités retentissantes, afin d’attirer les passants. 

Les occupations des allogènes étaient très diverses. Néanmoins, la majorité étaient des commerçants, étant donné que le commerce était, à l’époque, une activité assez rentable. Ainsi, les affaires des commerçants sont devenues de plus en lus prospères, ce qui a mené à l’accroissement de leur nombre. Outre une vie commerciale très intense, divisée en deux grandes branches (le commerce permanent et le commerce ambulant), Bucarest a été également un important centre artisanal, les métiers jouant, à leur tour, un rôle important dans l’économie. Dans la période étudiée on peut constater une différenciation croissante des artisans, la disparition de certains métiers et l’apparition de nouveaux métiers et, progressivement, l’utilisation plus grande des employés. Les étrangers ont travaillé souvent à côté des Roumains, en leur enseignant les différents métiers et, dans le temps ils se sont intimement mêlés. 

J’ai découvert dans les archives le brevet de Fournisseur de la Cour princière, transformé, après l’adoption de la royauté, en Fournisseur de la Cour Royale, qui était accordé aux commerçants et aux artisans de mérite, en tant que récompense de leur travail et de leur comportement moral. Non seulement le „Titre” honorait ceux qui le recevaient, mais  il représentait un signe d’encouragement du commerce et de l’artisanat. Les pages qui parlent de ce titre accordé par le roi sont inédites. 
Outre la bibliographie variée déjà mentionnée, ma recherche contient également de nombreuses pages d’iconographie des rues, des auberges, des commerçants et des artisans. Extrêmement riche et intéressante – quelques-unes des photos se situent à la charnière du XIXe et XXe siècle – l’iconographie recrée, par la sensibilité de l’image, une atmosphère que les mots ne sauraient jamais rendre en tant que telle. 
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